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CHAPITRE XII.
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Places fones. - Marine. - Relations étrangéres.
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LA fórtune des particuliers, base de celle
da gouvernement, monte : i,, á huit mil-
lions de piastres, que donnent anrnzellcment
les produits du sol; on nc comprend dans ces
produits que les grains, les Iégumes, et les
fruits; 20 huit millions de denrées exportées,
comine tabac, cacao, indigo, etc., etc., etc.;
3* á deux millions de métaux, donnés aux
étrangers en paiement de marchandises.
Le total de ces sommes, étant de iB,000,000
de piastres, donne, en supposantce calcul exact,
et la population forte de deux millions sept
cent mille ámes, une sornme de 33 1. 33 4.,
par individu, sur laquelle le gouvernement pré-
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léve 9 k io franca; le reste sen á l'habillement
et á la nourriture (1).
L'état d'esclavage d'une grande partie du
peuple explique comment des homnes peuvent
exister ayee un si modique revenu; d'un autre
c&é, leur exeessive sobriété, la simplicité de
leurs v&emens, la vie solitaire qu'ils ménent,
l'abondance de leurs champs, et le bienfait du
clixzat, qui leur pennet de recueillir saus peine
tous les fruits de la terre, sont des moyens
d'économie qui les emp&hent de sentir leur
misére.
En détaillant les branches da revenu public,
on en cotinaitra la situation, qui n'est pas bril-
lante.
Le code des douanes (2) qui, siinplifié, seme
bledevoir étre religieusement observé, en foulé
aux pieds par tous les citoyens. La coritre-
bande se fait ayee une effronterie extréme; si
elle est moins active dan l'intérieur, en reVan-
che, dans les pons, súre de l'impunité, elle en
en venue au point de n'avoir plus besoin de
(1) Voy. bes notes y et vi.
(s) Memoria del senor Castillo, ministro de hacienda.
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mystére. C'est pourquoi les droits de douane
qui, établis sous le gouvernernent espagnol
dix-huit pour eent sur I'importation, et á
douze pour cent sur l'expoitation, reudaient
environ huit oent mille piastres par an á la
Guayra a á Carthagéne, n'y produisent plus
que les Mx huitiémes de cate somme, sok par le
défaut de commerce, soit par l'infldélité des cm-
ployés..
Les tabacs donnent tout au plus un résultat
suilisant p&ur l'entretieo de l'administration ji
y a quelque temps le gouvernement fin oblig
de faire vendre celui qui se trouvait dans l'en-
trepót de Tunja, paree qu'il devenait mutile.
et pouvait se gáter en restant trop long-temps
dana les magasins; l'activité de la contrebande
ayant emp&hé d'en avoir le débit.
Le droit sur les eaux-de-vie, jadis objet de
mouopole, a dorit la fabrication a &é déclar&
libre, n'a pas produit au gouverhement les
avantages qu'il en attendait; it a déterminé
parmi les habitans une passion kneste pour
les liqueurs fones, par la plus grande facilité
qu'il a donrxée de la satisfaire.
LI
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Le ministre des finances a cru tronver la
cause de la modicité du produit de cette bran-
che des contribuúons, dans L'introduction ¿les
eaux-de-vie ¿trangéres, et en a demandé la
prohibition, que le congrés décréterasaos doute.
La fr4ude seule a nui au reveo u des lícences;
chacun jouiL du bénéfice de la lo¡, en fbriq'uant
une quantité moindre que ¿elle qu'elle désigne.
La surveillance peut si diflicilement s'étendre
dans les bois et les rnontagnes, que tout le
monde distille de l'eau-de-vie, et que peu de
personnes paiebt les droits.
Le revenu des postes suffit á I'entretien de
l'administration; le coinmerce &ant peu con-
sidérable, la correspondance en peu active.
Le service des postes établi par les Espagnols,
depuis l'extrémité de la Californie jusqu'á Bué-
nos-Ayres, se fait exactement dans la Colom-
bia. Chaque semaine, il pan un courrier pour
l'une des trois grandes divisions de la répu-
blique(').
L'impót du papier timbré n'a pas été le molos
(' Voy. la note val.
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productif, á cause de l'ohligation presente de
s'en servir pour les pétitions. Les réclamations
étant nombreuses et la fraude hnpossible, le
gouvernenient a tiré des sommes assez considé-
rabies de cette branche d'impóts.
L'alcavala,réduit á deux etdemi pour cçut sur
les inarebandises étrangéres, donne peu 1de chose
cause de la corruption. La lo¡ sur la contribu-
tion directe, étant mal comprise a n'étant pas
précéde ni accompagnée d'un cens a d'une
deseription exacte des biens, n'a reçu aucune
exécution; on a fin¡ par la suspendre.
L'exactitude de ces renseignemens tirés des
discours prononcés par les ministres á I'ouver-
ture du congrés de 1823, est aisée á vérifier au
moyen de i'état des recettes et des dépenses du
trésor public pendant l'année 1822. En publiant
ce doeurnent précieux, on regrette qu'il n'offre
la situation que d'une partie seulement des finan-
ces de la république, ¡acune att reste itnpossible
it remplir, paree que la plupart des previnces
s'im posdnt extraordinairemen t pour payer leurs
dépenses locales, a ne font imprimer aucun
budget.
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D'aprés ce résultat, la balance serait en
faveur des recettes de 125,233 francs, ¡nais
le ministre colombien a oubiié dans le compte
généraI de dbiter le trésor de plusieurs mii-
Iions provenant, d'une pan, de la retenue
du .tiers opéré tous les ans sur les appoin-
temeus, de l'autre, des fournitures de tous
genres obtenues par voie de réquisition. Ces
objets réunis forment un arriéré fon considé-
rable, que les enprunts contractés avec les An-
glais sont destinés á liqukler; car les recouvre-
mens que le gouvernement pourraitavoirii (aire,
et dma la valeur s'éléve Ü 654,294 fr., seraient
insuffisans pour faire face á cene liquidation; d'ail-
Ieurs jis se composent en grande partie des art-
ciennes créances du gouvernementespagnoi, a les
patriotes pca éclairés les regardant comme ac-
quittés par le seul fait de la révolution, ne veu-
Lent pas payer une date monarchique au gou-
vernemcnt républicain.
Les autres ressources da gouvernement sont
encore moins importantes : en effet, au com-
mencement de i823, it n'y avait ñ la monnaic
de Bogota que 7,O2 castillans six tomines de
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platine, et 2,276 castillans d'or, qui, á n fr.
chaque représentent 27,312 fr.
Aussi avant que les Anglais Iui eussent
avancé prés de quarante millions de piastres, le
nouveau gouvernement, privé de la plupart
de ses revenus, en était réduit, pour remplir
le trésor, aux emprunts forcés, aux doas
patriotiques, et á toutes ces mesures révolu-
tionnaires qhi pailient le mal sans le guérir,
et qui, d'un autre cóté, l'empirent par 13 r-
riéré.
Cependant, avec l'argentqu'ilavaitolnenu des
plus riches citoyens, les objets en nature qu'il
avait fait fournir par les particuliers mojas aiss,
il se viL en état de terininer une guerre assez
dangereuse que lui faisait Morales, eL de don-
ner ¿1 l'armée du Sud des secours pécuniaires.,
sulfisamment pour entrer au Péron, oit elle a
trouvé ¿ate solde, des habits et des vivres,
qui, sur te point de tui ¡nanquer sur le territoire
de la patrie, pouvaient occasioner un soWMe-
mcm.
Ces miracles montrent que les membres dii
gouvernement ne manquent pas de talent et
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d'audace. Le ministre de la guerre, surtout, n'est
pasle moinsoccujnetJemoinsembarrassé; il en
vrai qu'il a parfois surmonté les obstacles, en per-
mettaut aux soldats de se fournir de ce qui leur
manque chez ceux qu'ils sont chargés de dé-
fendre; d'ailleurs, une armée qui n'a rieti de
l'organisation des nótres, dépense beaucoup
moins que celles de l'Europc.
Les soldats qu'on appelle grenadiers, dra-
gons, hussards, n'ont ríen de l'uniforme des
nótres; rarement jis possédent plus d'un habit,
d'nne chemise et d'un pantalon de toile bleue;
jis ne portent ni bottes, ni souliers; coutume
qui a ¡'avatitage d'habitner les soldáts á mar-
cher dans les lieux les plus difficiles sans se bies-
ser, et qui leur ¿orine une supériorité terrible
sur les Européens, dont les pieds, facilement
écorchés iorsque leurs chaussures se déchirent,
Les ernpéchent de súivre l'armée..
Les fantassins sont armés de lbsils, les cavaliers
de lances; un petít nombre, de fusils et de sabres.
La république posséde cinquante mille fusils,
qui sont dans le plus triste St, tous de fabri-
que auglaise et de la plus mauvaise qualité.
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La ration efl fixée par la lo¡ á une livre de
viande, une livr de pain, et á que tre onces de
riz par homme; cependant elle se compose va-
rement d'autre chose que de bananes.
La solde des troupes, dont le gouvernenient
retient un tiers, a été firée par mois ainsi qu'iL
suit
GtnéraL en chef,
Gáiéral de division,
Général de brigade,
Colonel,
Lieutenant-colonel,
Chef de bataillon,
Capitaine,
Lieutenant,
Sou.s-lieutenant,
Chirurgien,
Chapelain,
Sergent i,
'Sergent
Caporal xer,
Caporal 2e
Tambour,
Solda t,
5oo piastres.
400
300
200
150
100
60
4o
30
50
40
'5
¡2
II
11
10
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On coinptait, en 1821, 22,975 hotnmes sous
les drapeani. Ce nombre, daus ces derniers
temps, s'est ¿levé jasqu'á 32,466 hommes
25,750 d'infanterie, 4,296 de cavaLerie, eL
2,520 d'artillerie; on comprend dans ceux-ci
400 ouvriers (').
Chaque départeinent a un commandant g&
néral, dont l'tat-major se compose d'un chef,
de deux adjudans et de deux secrétaires; les
commandans des provinces et des places qui
se trouvent dans les départemeas en font
partie
L'infanterie en dvisée en bataillons; it y en
a vingt-ci.nq de ligne, et cinq de troapes lé-
géres. Tous sont composés de huit compa-
gnies. Dans chaque batajilon de la ligue, on
compte une compagnie de chasseurs, une autre
de grenadiers, et six de fusiliers. Chaque
compagnie en de cent soldats et quatre offlciers.
U cavalerie renferme vingt-quatre escadrons.
Les six escadrons qui forment la garde da pré'.
sident cowposent une brigade.
(') Memoria del ministro de la guerra.
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Chaque escadron a trois coxnpagnies pour la
tactique ancienne et deux pour la moderne.
Les premiéres ont cínquante soldats et trois
officiers; les secondes, quatre-vingts soldats et
quatre ofllciers.
Des quatre escadrons, II y en a dix huit de
ligne, sous la dénomination de dragons, de
lancier; et six de hussards légers.
L'artillerie, quoique plus réguliérement te-
nue que les autres armes, en dans un état voisin
de la désorganisation; cependant elle en vétue
en drap, eL son uniforme en européen. Elle
en en garnison dans les places maritirnes.
Pour l'artillerie légére, on n'en a pas encore
établi. Deux on trois offlciers représentent ce
qu'on nommc le corps ¿u génie.
La garde da président en de deux bataillons
d'infiunerie et de sir escadrons de cavalerie
C'est un corps dans Jeque1 on incorpore les
soldats qui se sont le plus distingués á l'année.
Pendant la derniére guerre, 00 y a fait entrer
deux bataillons et un escadron.
L'armée en entiérement dévouée au gou-
vernement actuel, moins peut-&re par amour
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des institut.ions sur lesquelles ji est fondé, que
par attachement pour les hommes qui l'ont
établi; car, si Bolivar demandait la couronne
ses soldáts, toas 4'éléveraient sur le pavois.
Les soldats de la Colombia, assez disposés
á enfreindre les bis sévéres de la discipline,
en revanche sont peu difficiles pour la soide.
Rarement elle en une cause d'énieute parmi
eux. Aujourd'hui méme, ils se contentent d'en
toucher les deux tiers.
Les soldats des Andes n'ont pas aütant de
vices que ceux des plaines. Moins portés qu'eux
ü la cruanté et au pillage, jis sont plus sujets
s'enivrer. Tous néanmoins ignorant les devoirs
imposés ailleurs aux tnilitaires, viven t parfois dans
leur pays comme s'ils l'avaient conquis. On re-
marque qu'ils commettent surtout des désordres
iorsqu'ils ont u leur téte des offlciers étrangers,
paree que ceux-ci, pour faire oublier leur ori-
gine, n'ont que trop souvent recours á une in-
dulgence coupable; moyen sAr de se faire ado-
rer du soldat en eltet, guidé par eux, it se
bat ayee une aveugle conflance.
Les Cokmbiens apprennent avec beaucoup
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de facilité les manceuvreset les évolutions; la plu-
pafl des officiers instructeurs sont allemands;
les conscrits les aiment mieux et les écoutent
plus volontiers que les offieiers du pays, pu
ewploient trop fréquemrnent les cbátirnens
corporeis.
Fon récalcitrans lorsqu'on les envoie á Var-
mée, les Colombiens prenncnt bientót ¡'esprit
mili taire a de l'attachement pour une profes-
sion qni donne beaucoup de priviléges et une
considération si grande, qu'avec le moindre
grade oit peut faire trernbler, un víllage en-
tier,
Les habitans des plaines sont trés-bons pour
la cavalerie; le choc de leurs escadrona est ter-
rible; mais, éprouvent7ils quelque résistance,
coinine les Arabes jis se disperseút sur-le-
champ, a ne se railient pas aisément. Les
bómmes de la Cordillére soutiennent le feu
avec sang-froid; mais oit les estime peu dans
les guerres de siége. On préfére y etnployer
les négres des plaines.
En résultat, les soldats colombiens sont pa-
Sus, sobres a robustes. Les fatigues, les pri-
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vations, le hivouac, Fien ne les incommode,
pourvu qu'ou ne les hisse point passer brus-
quement du climat glacé des montagnes dans
les plaines briMantes ou dans les viles dé la cAte;
car un changement subit de temØrature leur
est aussi funeste qu'aux Européens.
Ce qu'on appelle rnilice n'est que la réunion
mensuelle de quelques malheureux Indíens,
qu'on arréte le dimanche au sortir de la messe
pour les exercer á un art qui leur répugne. Les
milices des viles sont plus réguliérement
cées, et elles peavent étre considérées sur le
mme pied que l'arniée de ligne, avec cette
différence que, composées de bourgeois la plu-.
pan méconteus, elles sont beaucoup moins
redoutables.
Les Espagnois tenaient les places fones dans
un si bon ordre, que si elles &aient mieux dé-
fendues, leurs remparts, en bon état, les ven-
draieút encore imprenables; inais, projectiles,
liommes, connaissance de la défense des places,
tout manque; et c'est u les attaquer et u les
prendre que les Espagnois réussissent toujours
C'est dans ces places seuleinent qu'on trouve
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un pare d'artillerie, des magasins assez bien
garnis, et des casernes; partout ailleurs, le sol-
dat se loge comme ji peut.
PÑs de Bogota et de Quito, le gouvernement
a deux fabriques de poudre, insuifisantes pour
ses besoins; les Anglais y suppléent.
La marine de la Colombia est composée de
dix -neaf bátimens de guere (O, savoir six
corvettes, sept bricks et six gotlettes. On sent
qu'elle nc peut pas &re d'unc grande utilité
peur défendre mille lieues de cótes : cependant
elle a rendu d'importans services dans la guerre
de Morales, en bloquant Maracaibo. Le gouver-
nement n'a pas méconnu le besoin qu'il avait
d'une force niaritime, et 11 a demandé pour la
rendre respectable,4,77o, 845 piastres, 2 réatn;
mais oit trouver cette somme?
Si un grand nombre d'Anglais ont pris du
service dans l'armée de terre, beaucoup de Fran-
çais se sont engagés dans la marine colombienne;
jis en ont méme établi tous les succés, habile-
ment secondés par le mulátre Padilla, qui en
est le comrnandant en chef'.
') Memoria del senor Castillo.
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C'est en faveur de mus ces &rangers que
Von a rendu une lo¡ qui leor accorde, au bont
de deux ans de séjour dans le pays, les droits
de citoyen; et, au bout de six mois seulement,
les ménies priviléges á ceux qui s'y marient, ou
y achétent une terre de la valeur de six mide
piastres.
Lorsqu'un peuple nouveau entre dans la
grande société du monde civilisé, on est natu-
rdlement curieux d'apprendre ses dispositions
pour les nations ayee lesquelles ji va établir des
rapports d'ailiance et d'amitié. En conséquence,
je vais faire connattre celles des Colombiens.
Leurs affections sont de deux sortes comme
ailleurs; les unes appartiennent au gouverne-
ment, les autres ati peuple.
Mille habitudes lient les Colombiens avec
i'Espagrie,etleur Font clésirerardemment qu'elle
reconnaisse leur indépendance, d'autant plus
qu'ils redoutent beaucoup le caractére inflexible
de.ses habitans.
Le peu pIe prononce aussi ayee respect le nom
de Borne; cene ville est toujours pour liii la cité
sainte.
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Les Eiats-Unis avaient cru, par la proximité
de la républiq.ue, tenir le premier rang parmi les
puissances amies du nouvel Etat; jis se sont
étrangement trompés; les Anglais les out fait
ranger á la suite des nouveaux geuvernemeus in-
dépendans, de mniére qu'ils se trouvent á pea
prs sur la méme ligne de considération que le
Pérou, le Chili, et Buénos-Ayres.
Les empires du Mexique et du Brésil ont
donné quelque temps de la jalousie et des crain-
tes, mais la chute du premier et l'éloignement
du second les ont dissipées.
Le Pérou, par sa proximité, a fixé plus
partículiérement l'attentioq de Bolivar. Daos
une entrevue qu'il cut, en 1822, ayee S. Mar~
tin, an sujet de l'occupation de Guayaquil,
le général chilien lui proposa de consentir i
I'élection du prince de Saxe-Cobourg pour rol
¿u Pérou; Bolívar parut favorable á ce projet
majs S. Martín ayant perdu le protectorat.,
Bolivar regarda ses engagemens comme roin-
pus, eL jugeant qu'il était temps de donner aux
affaires d'un pays limitrophe de la république
qu'iL fondait une direction rnoins favorable aux
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vues des étrangers, il y entra avec son armée.
La puissance de l'Angleterre est saris rivale
dans la Colombia; on ri'y connatf que ses fiot-
tes; ses marchandises sont achetées presque
exchusivement; ses fhcteurs, ses cornmis se ren-
contrent partout, ct ses soldats ont contribué
daus cene république, au succés de la cause des
indépendans.
Ces llaisoas ayee l'Angleterre n'ont pas com-
mencé seulement depuis quelques années, elles
dajent presque du temps de la fondation des
colonies espagnoles; car, á iñesure que la mé-
tropole augmentait les bis prohibitives, fau-
dace des contrebandiers anglais croissait ('). Les
Américains avaient done sans cesse des relaüons
avec ciii; l'Espagne les avai t rendues plus acti-
ves k différentes époques, et surtout en 1796,
par des bis qul les autorisaient ouvertemcnt.
L'année suivan te elles eurent un caract&'e d'in-
timité plus grand encore (a). Des mécontens
des colonies espagnoles, prenant la qualité de
C I ) Voyez Ulloa.
(') Jaurnal ata résidence and Travels in Colombia cluring (he
years 1823 amI 1824,bycapt. ch . Stuart Cochrane,p. iSo, t. s.
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députés de .I'Afriérique, chargérent Miranda, le
22 décembre 1797, de demander au cabinet an-
glais de protéger 1cm' indépendance, ayee proV
messe de leur pan de lui donner une somme
de 750,000,000 ¡kanes, l'isthme de Panama et
les Florides. Cette derniére cession de territoire
&ait destinée añx Arnéricains du nord en paic-
ment d'un corps de troupes qu'ils devaient four-
nir. Le général Miranda était désigné pour corn-
mander l'expédition.
Ce' choix et ces conditions ayant convenu ¿i
M. Pitt, ce ministre eut ayee Miranda une con-
frence en janvier ¡798: un plan fut arrété en-
tre eux; l'exécution devait en étre prompte, car,
dans une ¡cure écrite le 6 avril 1798 u M. Ha-
milton, des États-Unis, Miranda se félicitait do
prochain affranchissement de son pays; et dans
une autre Leure du ¡9 octobre, il en parlait ayee
des espérances encore plus 'vives, et annonçait
mérne qu'on n'attendait plus que la décision du
président. Cette correspondance nous appren4:
que le gouvernement anglais s'était engagé Jt
fournir l'argent et les vaisseaux, et qu'on espé-
rait que les États-Unís donneraient dix mille
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hommes de troupes. M. Adams, alors président
des États-Unis, n'envoya aucun secours, eL l'ex-
pédition n'eut pas lieu.
On ne s'en occupa plus jusqa'en i8oi, époque
oit M. Addington, aujourd'hui vicomte Sic!-
mouth, devint premier ministre. Sons son ad-
utinistration on reprit les anciens projets sur
1'Amérique espagnole; on róligea les plans de
¿ampagne; on fit Smc des préparatifs, queJe
traité d'Amiens vint interrompre.
En iSo3, la guerre fiit déclarée. M. Pitt, re-
placé á la téte dii ministére anglais, donna de
nouvean suite i ses projets sur l'Amérique du
sud. Lord Melville et Sir Home Popbam furent
chargü de se concerter ayee Miranda pour le
plan d'exécution.
Les affaires cIa continent et une expédition
fon considérable dirigée i la méme époque
contre Buénos-Ayres (3), á l'insu de Miranda, sus-
pendirent la missiou qu'on voulait coñfier á ce
géziéral. Les méconteus de Vén&uéla et de la
(1) En zBoG, le généraL Bercsfort et sir Rome Popham s'em-
parérent de ceue viDe par surprise; mais un an aprés, les .&nglais
battussous Witiock, furcia obligés d'ab.andoaner leurs conqu4tes
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Nonvelle-Grenade, réfugiés aux États-unis et
¡'¡*le de la Trinité, n'attendant plus de secours
de l'Europe ni méme de l'Amérique da nord,
á cause des arrangemens qui avaient ea licu att
sujet de la LouiÑiane, voulurent affranchir par
eux-némes leur patrie. En z 8o6, Miranda par-
tit pour Caracas ayee quelques faibles secours:
Ya¡ raconté préc*demment l'issue de cette expé-
dition.
Lorsque la révolution éclata en i810, on se
nppela done moins les ravages des amiraux et
des flibustiers anglais, ét I'attaque sur Cartba-
gént, par Vernon, en 1740, que les secours
quion pouvait attendre de leur pays.
II en fournit de tous les geures et á crédit:
armes, •soldats, bAtimens, tout arriva en Amé-
tique. Dons chers et onéreux! l'opportunité les
faisait trouver précieux; oit oubliait que Bué-
nos-Ayres avait vu le pavillon britannique fiot-
ter sur ses murailles.
La conduite des Anglais servit merveilleu-
sement les vues de leur gouvernement. Par-
tout frondeurs impitoyables pour les cérémo-
aiea ¿u calle catholique, ils y assistrent daus
20.
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la Colombia avec une etactitude et une dévo-
üon ¿gales á celle des plus zélés Catholique.
D'un autre c&é, instruits de la misére qui
couvrait les provinces de 1'Amérique méri-
dionale, les négocians de .la Grande-Bretagne
ne se ruinérent pas en apportaut des ¿toifes
trés-belIe, de riches dessius, des bronzes ma-
gnifiques; ¡Ls commencérent par populariser
leurs marchandises, en en fabriquant de trés-
communes, sans &re pourtant de mauvaise
qualité, u fines en apparence, á cause dii lustre
qu'ils savaient y donner; cc furent les seules
qu'ils apportrent, pour que ¡'babitude liát les
naüons par l'appát dii bon tizare/id, un des
plus puissans rnoyens de monopole. C'est ainsi
qtfils étahlirent une admirable progression, doM
le point de départ fin un réal, en atteudaut
que le prjugé et l'orgueil le fissent monter it
des onces d'or; certains que . le comnierce nc
tomberait jamais au-dessous du premier:point
d'oii it était parti, si les fortunes, au lieu d'aug-
inenter, diminuaient. Ce calcul était juste. Les
colonies quittrent peu á peu Ieurs goútS espa-
gnols pour prendre ceux des Anglais, eL la
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Grande-Bretagne se mit en posi6on d'accaparer
par son industrie seule les dépouilles de 1'Amé-
rique, sur le point d'étre enlevées par la concur-
rence des nations.
La prévoyance. alla plus bm: on devina Fa-
vantage que les Américains du nord ponvaient
retirer du fret de leurs bátimens a yee des na-
tions qui n'avaient point de marine; on efraya
les Américains espagnois par la crainte des pira-
tes. Les Anglais leur persuadérent aisément que
leurs navires étaient les meilleurs; ils poussérent
les atteutions jusqu'á les leur envoyer poar re-
cevoir leur argent au modique pnx de un et
demi pour ceut, et porter leor personne gra-
tuitement á la Jamaíque. On ne se borna mSe
pas s de si tendres soins, on les fit convoyer; de
sorte que l'habitant de la Colombia fin encbantt
de trouver cha la mame nation et k sa porte,
ses marchandises, des Mtimens pour les trans-
poner, et des frégates pour les défendre.
L'antipathie religieuse et nationale . fut donc
surmontée. La . reconnaissance ha les peuples,
et l'on reçut les hérétiques commc des fréres.
Dés qu'i)s krent dans le pays, jis disposérentí
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habilement leurs comptoirs, ils en placérent
partout, ib r4andirent partout leurs marchan-
dises, leurs modes, leurs vétemens, pour s'in-
troduire ¿ana le pays sana étre remarqués. On
adopta dans l'armée leur uniforme, á I'excep.
tion de la ctrnleur sanglante de leur babit de
guerre, á laquelle on préféra celle de l'uniforme
franis. La Colombia cnt des journaux anglais
pour diriger l'opinion politique, comme elle
avait - des vaisseaux anglais poar protéger son
commerce.
Les Colomhiens avaient &4 reçus ayee gén4'
rosité á la Jamakjue; ilsy prirent quelques habi-
tudes angláses, et en voyant cette Ile opulente,
ils.iimaginérent fadileinent ce que devait ¿tre le
colosse de 1'Angleterre
Le premier saitiment des patriotes voyagenrs
fut l'admiration; le second, la crainte.
Les Anglais le pénétrérent; Lis promirent aux
Colombiens effrayés de la derniére révolution
d'Espagne, de les protéger et de leta' pr&er leur
appui. Pour en obtenir la garantie, on se trouva
trop heureux de leur abancicinner tous les re-
venus de l'Etat; les salines, les ¿meraudes, la
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p4che des penes, les terres des Missions, les ha-
teaux á vapeur, les emprunts, tout fut livré ou
demandé aix Anglais.
Des avantages áussí précieux devaient les lier
irrévocablement á la cause de l'indépendance. Le
gouvernement colorubien en cut bient& la
preuve.
(') Au commencement de la révolution amén-
ctine, les commandans en chef des forces na-
vales anglaises en statiob au Callao ét' la
que, éta.ient les senis ageus chargés de Lame res-
pecter les sujets de la Grande-Btetagne auprs
des gouvernemens qii se suoc&laient. Ces com-
mandans donuaient ant capitaines de bátimen
de guen'e placés sous leurs ordres, un pouvoir
discrétionnaire, en les autorisant ik capturer,
suivant I'tirgence des circonstances, les navires
des patriotes et des róyálistes. L'Amérique as-
pagnole ressortissait, saris fe savoir, au conseil
de ¡'amirauté anglaise.
En 1823, le gouvernement bnitaunique, mu
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par un sen timcnt de bienveillance paur les nou-
veaux Etats, restreignit l'ixnmense juridiction
attribué á ce tribunal maritime, en envoyant
des consuis pour protéger 1)1115 Iégalemcnt le
commercc anglais dans les contrées dont ji se
proposait de .reconnahre plus tard ¡'indépen-
dance. Chose étrange! malgré ces marques mu-
tuelles d'égard et d'amitié écbangées entre les
.Anglais et les Colombiens, ceux-ci ne forment
des vceux que pour la France; d'ahord paree
qu'ils y voient de nombreux consommateurs,
ensuite paree que langue, littérature, inceurs,
habitudes, religion principalement, .tout les he
bien davantage ayee les Francais.
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